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M ESSIEURS, 

Pour la troisième fois depuis 1 commencement de celle 
année, l'Académie des sciences vient d'être cruellem nt 
éprouvée; une de ses plus glorieuses illu trations vient de 
disparaître laissant un vide difficile à remplir, car M. Faye, 
pendant 55 ans, a donné à notre Compagnie toute une 'rie 
d'œuvres de premier ordre. 

11 élail né so us le règne de 
d'un père ingénieur des pont 
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disposilions pour ks sciences élaien l manifestes, il ful des­
tiné à l'Écol pol) Lechniquc où il entra en 1832 . 11 n'en 
sorlit pa clan un 1· ervicc p ublic el ce fûl heureux, cae on 
es pril inclépcndar t el prime-saulier eût peut-êlec été 
élouffé pae de obligalions et des règles adminislralives. Il 
a i mait la vie en plein air el il accepta d'aller dans les 
landes de Gascogne faire des ni ellements, prélude des 
assainisscrnenls que l'on rê ait po ur un pays répulé mal-
ain. Son heureu e éloile l'appela ensuite en Hollande 

où il s' agis ait au si de reboiser des dunes et où il ful pré­
senté à la famille de celle qui pendan t oixante ans devait 
faire la joi e de son foyer. 

Le tra au analogues à ce ux qu'il avait vu faire à son 
père ne sa tisfaisaient plus son esprit , et, revenu à Paris, il 
rê a d'a lronomie et sous la protection d'Arago enlra 
comme élè e à l'Obser aloire . Cette fo is il avait t rou é sa 

oie. Les longs calculs ne l'eflra aient pas, il avait de bons 
ye ux pour 1 :s observalions, une délicatesse de doigté néces­
saire poue le maniemenl de instruments les plu délicals, 
el "On premier e ai personnel ful un coup de maître. 11 
dé cou ri L ctcalculala courbe d' une comète à courle période; 
elle a porté son nom. 

Ses lravau à l'Observatoire furenl assez importants pour 
lui mériter le pri Lalande, puis ils lui assurèrent une 
situalion honorable ct en 184~, il avait alors 33 ans , il ful 
nommé membre de l'Académie des sciences dans la section 
d 'astronomie. 

Nous ne le su iHons pas dans la longue carrière qu'il 
a parcourue avec un éclal remarquable, donnant durant un 
demi-siècle aux Comptes rendus plusieurs centaines de mé-



moires, traitant dans des livre de qu estion de haute 
cosmogoni e ou publiant de ouvrages de géodésie t d'a -
tronomie qui sont devenu ela iqu 

M. F aye ne e bornait pa se ulement à ces que lion qui 
r elevaient directement de a prof ion d 'astronom , r ien 
ne lui ét ait indiffér ent dans la sei nee, et longt mp il a 
défendu des id ' e originale ur la création des c elon s 
et sur leur mar che à la ur face de la mer. 

De toutes le situ ations qu'il a o cupécs, elie qui lui était 
la plus chèr élait celle d pr ofe eur à l'École pol tech­
niqu e où il a en eigné la géodé ie et l'a tronomic a un 
talent 1 emar quable. Il avait e, poser t faire comp1 endre 
les choses ,le plus diffi ciles, aus i était-il adoré de 'lè c , 
et quoiqu'il ne fût plu profe ur depui huit année , il 
figurait encor il y a quelque emaine dan le défilé d s 
portraits des maîtres qui ont lai ' à l'école le m ill m s 

ouvenn's. 
M. Fa · e a été mini tre de l'In tr u lion publique p ndant 

quelqu s jour , acceptant ce tte nomination (elle lui a été 
r eptochée), non comm un ac te politique, mai par défé­
rence pour le maréchal qui le lui demandait comme un 
devoir. ou ne savon de lui à ce tte occa ion qu l appo­
sition d'une signatur sur un arrêté accordant un modiqu e 
pension à un confrèr e pau re et paraly. é. 

M. ]" aye a vu lor du centenaire de l'École 1 ol tech­
niqu combien son nom était s mpalhique aux élè s de 
toute l s promotions ; ce ne ful pourlant que qu lques 
années apeès que M. F éli ' Faur lui donna la plu haule 
di tinction de l'ordre de la L égion d'honn eur , just r' oro­
pense d 'un e vic consacré enli èr em nl à la Science . 



r, 
Messieurs, si en perdant le doyen des a tronomes de 

l'Europe notre Académie est en deuil, sa mémoire y sera 
pieusem.ent conservée, car il laisse la plus en iable des 
réputations. 

Sa famille qui l 'adorait, sa veu e qui l'a entouré de ten­
dee soins jus qu'à sa dernièr heure peuvent se consoler en 
pen ant qu'elles lui ont' fai t la ie la plu douce; par sur­
croît de bonheur, il est mort sans souffrance. 

Messieurs, puissions-non , comme M. Faye, laisser le 
souvenir d 'une belle ie aus i bien eemplie ! Il a voulu un 
jour nou peindre la création de mondes, ondant pour 
cela les e paces célestes; ce probl èmes que nous pou ons 
à peine aborder il les connaît maintenant et chacun de 
nous à son tour en pourra voir la grandeur et la divine 
harmonie . 

Au nom de l'Académie, j'adresse un dernier adieu à 
celui qui fut mon maître el que je vénérais et aimais pro­
fondément. 



DISCOURS 
PRONONCÉ PAR 

M. JANS SEN 
MEMBRE DE L'ACADÉMIE 

MEs Œ ns, 

Notre Académie vient de perdre on vénéré do en, le 
membre qui lui appartenait depui plus d'un demi- iècle, 
celui qu'elle vénérait entre tous, et dont elle était si 
ju tement fière, car le nom et la réputation de M. Fa e 
étaient, on peut le dire, univer el . 

M. Faye occupait ou a ait occupé les plus haute itua­
tions dans les institutions cientifi.ques en France et à 

l'Étranger. Toutes les académie , toutes les ociétés 
avaient tenu à e l'attacher, et à orner de son nom la li te 
de leurs rn mhres. 

Me ieurs, le temp dont je pui disposer, l'émotion 
même que nou éprouvon encore d'une telle perte ne 
nous permettraient pas une analy e, même rapide, d cette 
carrière si longue et si pleine, tout entière consacrée au ' 
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progrès de la science, soit par le professorat, les ouvrages . 

les découvertes même. 
Mais cette carrière, Messieurs, ne la connai ons-nous 

pas tous dans ses grands traits? J'ai moi-même eu l'occa­
sion d'en rappeler le développement dans celte belle fêle 
que l'Académie, le Gou ernement et notre grande école 
ont offerte à M. Faye pour célébrer son cinquantenaire 
académique et dans laquell le Mini tre de la Guerre lui 
conférait le grade suprême de l'ordre de la Légion d 'hon­

neur . 
Nous pouvons du resle en résumer, en quelques mots, le • 

caractère saillant en disant que si M. Faye a eu la singu-
lière bonne for tune d'assister à l'éclos ion des cleu, admi-
rables découvertes qui devaient conduire à la création d 'une 
nouvelle branche de l'astronomie, i] eut la clairvoyance 
d'en deviner tout l'avenir; le mérite de les signaler à l'a t-
tention du monde savant, cl de soutenir de son influence et 
de son autorité ceux qui voulaient entrer dans cette nou-

velle carrière. 
On .sait encore combien la constitution du soleil, celle 

des comètes, des cyclones et la cosmogonie en général, 
sont redevables à M. Faye qui a laissé sur ces matières 
d'ingénieuses théories, de savantes discussions et d 'impor ­

tants ouvrages . 
Il nous est impo sible de ne pas rappeler au si le talent 

d'écrivain de M. Faye et cette parole si lumincu e et si 
facile, qui faisait de lui un incomparable profe seur et un 
conférencier si goûté el si attachant 

L'Académie, la Sorbonne, l'École polytechnique en 
conserveront longtemps encore le souvenie. 
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Il y a là, Messieurs, un ensemble de travaux dont l'éclat 

sera un éternel honneur pour notre Académie et la science 
française. Mais la vie de notre i énéré confrère nou offre 
encore un pectacle et une ·emple, qui, s'ils sont dun ordre 
moin éclatant, ont peut-être au i beaux et ce:r:tain ment 
plus touchants. 

Je eu parler, Messieurs, d la vie intime de M. Faye 
et de ses rapports avec l'admirable compagne qu'il était 
donnée . h! Messieurs, quel touchant intérieur qu c lui 
de ce deux époux qui, pendant prè d'un demi-siècl , n'ont 
ces é de s'aimer, et dont l'âge ne fit qu'augm nter la 
mutuelle tendres e. Aussi, combien ces deux per onn 
étaient-elle admirablement préparées pour se compléter 
et e comprendre : L'épou e fière de la gloire de on mari, 
et 'attachant à lui créer un e istenc dégagée de tout souci 
maléri 1, était parvenue à lui donner la vie enviable par 
excellence p'our un savant, celle qui, entièrement affranchie 
de toul souci, el Loute préoccupation, le laisse tout enlier 
à se tra au" , à ses méditation , à e pensées . De on côté, 
l'épou pénétré d'un sentiment de reconnai sance et de 
tendres e pour sa ch' re compagn , j'allai dire sa chère 
Pro idence, aurait-il pu dire a ec Virgile, parlant des 
loisirs qu'il devait aux libéralité d'Augu te : 

C'est un Dieu qui m'a fait ce repos. 

Voilà, Me ieurs, un bien louchant enseignement, un 
admirable e emple que notre grand Fabuliste aurait pu 
ajouler à celui qu'il a célébr' et dont il a fait un admi­
rable morceau de poésie et d'éloquence . So on fiers 
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que ce soit un des nôtres, un savant qui l'ait donné. 
Adieu, cher et glorieux confrère . Que votre longue et 

belle carrière serve de modèle à ceux qui vous uccéde­
ront ; qu'ils aient constamment comme vou devant les ~ eux 
l'intérêt de la science, la gloire de la France et un vie 
morale qui en r ehausse et en ennoblis e la valeur et 
l'éclat. 



DISCOURS 
PRO 0 CÉ PAH 

M. LŒWY 
MEMBRE DE L'ACADÉMIE 

DlllECTEUR DE L'OBSERVATOIRE DE PARIS 

Depui un an déjà, 1 s nombreux amis et admirateurs 
de notre vénéré doyen Faye con lalaient av c an. iété le 
déclin de se forces physiqu . On ne pouvait s dis imuler 
que cette longue et glorieu e carrière approchait de son 
terme. Bien que prévu, le fatal dénouement que nou r clou­
lions nou plonge aujourd'hui dan une véritable con ter­
nation. Lié avec l'illustre avant, que nous venon d per­
dre, par une affection pre qu filiale et une gratitud an 
limite, je me trouve comme anéanti devant une réalité i. 
cruelle et j ne pui m'accoutumei à l'idée que nou ommes 
à jamais privé du ra onnement de cette rare int llig nee 
et de cette bienveillance i parfaite. 

vec Fa e disparaît le dernier des disciples d l'école 
d'Arago. Il était parmi nous le eu! représentant de la 
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glorieuse pléiade de savanls qui, d'abord groupé aulour du 
maitre, ont porté ensuite, dans les diverses dir ction où 
les entrainaient leurs facultés propres, cette lucidité, cette 
pénétration, cette ampleur de vues philo ophiques, qui 
s'harmoni aient si bien avec le génie national. Fa e est 
celui auquel il a été donné de reproduire le plus complète­
ment les qualités éminentes , la brillante éloquence et l'es­
prit de synthèse qui distinguaien t à un si haut degré le chef 
de l'école. L'étude du ciel semblait n'être pas encore un 
champ a sez vaste pour cel e prit insatiable de vérité. Phi­
losophe idéaliste, avec une tendance à l'optimi me, il a 
gardé ju qu'à son dernier jour un enthousiasme juvénile 
pour les choses nobles el élevées que l'activité humaine 
peut se proposer. Son individualité puis ante e portait 
vers tout ce qui peut donner plu de pri à l'e ·i tence. Les 
manifestations les plus cliver s de l'art, de l 'industrie, les 
grand spectacles de la nature semblaient exciter chez lui 
la même curiosité ardente que la recherche cienliGque. 

L'Obser aloire de Paris, au nom duquel je suis appelé 
à saluer la mémoire de M. Fa e, est chargé vis-à-vis de lui 
d'un e dette de reconnaissance que le lemp n'affaiblira pas. 
Successi ement a tronome , membre du Conseil de l'éta­
blissement, président du même Conseil, Faye a d'abord illus­
tré l'Ob ervatoire par se décou crtes et se élude pel·­
·onnelle , en uite veillé avec une ollicitude éclairée autant 
qu'infatigable sur l'amélioration et le dé eloppement 
de no ser ices . A l'autorité de son ·périence et de ses 
talent , il a su joindre l'influence personnelle i néces aire 
pour encourager les jeunes astronomes dans une carrière 
laborieuse, et leur faire accepter a ec abnégation 1 s ac ri-
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fl ee quo li dien · qu 'elle exige . Plu ieurs d'entre eu · eloi enl 
certainement à son bi n · eillant accueil d 'a oir onnu leur 
ocation et d ' avoir per é éré . 
L es circonstances ne me p l' Dl ll n t pa cl pa s r n 

I'Cvuc l'œ uvr e si vas lc q ui r ecommandera le nom d no lrc 
Yénéré conft·è re à la po lérilé . J e détacherai ul m nl de 
ce gr and ensemble quelques conqu ête qui doiven t nous 
êlre parLi culièrement 1 ré ieuse el qui uffi nt po ur 
attes ter la fécondité de es labeur . 

Avec L augicr , M. F a c a inauguré à I'Obser ato ire de 
P a1 i l' a lr'onomic de haule préc i ion. Dan c l ordre de 
r echerche ·, un peu aride mai fondamental, il n 'a négligé 
aucun e de cau e qui peu enl affec l I l'exac tilud de 
détermination méridienne . insi ]a loi de d n ilé de 
l'ai t' au Yoisinc:wc d 'un e lunellc cl à l 'intérieur du tube, l s 
anomali es de la réfraction r1ui peu ent en êlre la con é­
[U ence, sonl é tudi ées parlui dans de mémoireshè dé c-
loppés; par un e anal ingénieu e, i l nous appr nd à en 
cal uler' le. cffr ls . Tl a im aginé cleu instrument , 1 colli­
mateur cl la lun ette zénithal , donlla combinai on ou l'em­
ploi isolé p e1·metlenl de ratlacher la po ition de obj ls 
céle le à la dir ec tion de la erlical . Tou s les appareil. 
antéri eur mcnl construit dan le même bul e iaeaienl 
une double opé1 ation a ee r etournement d l'a: dans 
l'intervalle . En affr anchi sant le a tronom es de uj é­
tion , M. F aye a fait di paraître en même temp un e ource 
d 'incei titude des plu redoutable et cr éé !un in trumenl 
d 'une valeur ela sique ; son u ag pre que journali r dan 
les obser atoire y rend le plu gr and erv1ee 

Une découver te brillant dont M. F ave a nrichi la 
" 
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science est celle de la comète périodique à laquelle son nom 
demeure allaché. Non content de l'avoir rencontrée dans le 
ciel, il s'applique as idûmenl à développe e les vues théo­
riques que le nouvel aslre pom ail suggérer. Les apparitions 
i curieuses, en foeme de queue , d 'éventail ou d'aigrettes, 

qui urgi sent au voisinage des di ques cométaire , ont 
été embrassées par lui dan une synthèse ingénieuse. A 
côté de la force attractive dont la découverte e t le prin­
cipal titre de gloire de ewton, M. F aye montre qu' il est 
néces aire de supposer l'e i tence d'une force répulsi e 
émanant de la urface de corp lumineux et capable, quand 
eJle s'applique à une matière ténue, de vaincre le efforl de 
la gravitation. Cette conception, jugée très hardie au débul, 
s'cs l imposée avec le temps à de nombreux chercheurs q ui 
sc sont occupés des comètes. M. F aye, analysant dans le 
délail lc mode d'action de la nouvelle force, en donne la 
formule mathématique. Ce travaux ont été la so urce d'une 
f o ulc d'é ludes remarquables et onl provoqué un mouvement 
intellectuel dont on ne peut encore prévoir toute l'étendue. 
M. Faye a lracé lui-même la voie à suivre poue soumettre 
au contrôle de l'expérience sa théorie de la force répul­
sive . Il est permis d'espérer que les effets, dont les appen­
dices cométaires nous donncnL le speclacle, poureont u n 
jour êlre reproduit à volonté dan les laboealoircs. 

En réfléchissant à la source de cette force répulsiv -, 
M. Faye s'est trouvé amené à discuter la con tilution 
inlime el u soleil. A cette époque, presque tout le monde 
admcllail encore , sur l'aulorité d'Herschel et d'Arago, que 
loutc la puissance lumineuse el calorifique du soleil rési­
dai l dans une mince enveloppe. Les taches n'auraient élé 
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que de déchirures accidenlcll e , de fenêh es ouvertes ur 
un noyau ob ·cur . M. Faye établit , dans une série de mé­
moires, une do ctrine tout oppo ée : pour lui , l soleil est à 

l 'é tat gazeu , sinon en totalité, au moins jusqu 'à une très 
grande pr ofondeur. De courants ac tifs agitenlla ma e et 
l'ob li gent à contribuer tout entière au ra onnem nt exté­
rieur . L es tache el les facule trouvent dan cett théori e 
une exp lication sali sfai ante et détaillée . Il par aî t ain si 
se ulement po sible de comprendre l 'activité san défail­
lan ce d u soleil pour nous pro ci·iguer cl pui s tant cl iècle la 
lumière ct Ja chaleur . Ce vue profondes , confirmée par 
nombre de découv rtes ullérieurcs, ont conquis l 'a enli­
ment unanime de avants el j etlent une lumière nou ell e 
e t décisive sur la con titution phy ique de l a Lre central 
du monde planétaire. 

A toutes ces idées fécondes, M. Faye appor tait l'appui 
d 'un grand savoir mathématique et d 'une éloquence entr aî­
nante. En plu cl un e cireon tance, il a devancé de loin 
son époque. Il a plu d'un demi-siècle qu 'enlr o anl 
le merveill ux e or de la ph otographie a tronomique, il 
pr ' entait à l ' cad ' mie une ob er a tion méridienne du 
soleil enregistrée par l 'a tre lui-même. diver se r prise , 
il a prédit le brillant avenir des nou elles méthod et 
indiqu é la marche à suivre pour en tirer parti le jour où 
les progr è de la technique indu triellc mettraient à la dis­
position de a tronomes des plaque plus sen ible . 

Entre ces r echerches effec tuées ur le ciel, M. Fa e 
r ev nait parfois au grand problème de la phy ique du 
globe. L 'étude des taches du soleil l'avait conduit à cher­
chei des point de comparai on dan le perturbations de 
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l'atmo phère terrestr e . 11 a analpé et discuté un gr and 
nombre d 'observations de cyclones et mi en lumière 
quelques-un des caractères généraux de ces phénomène . 

on conlenl de sonder lese paces tellaires el d'e ·plo­
rer la surface d u glob , son esprit curieux a cherché à p é­
nétrer quelques-uns des secre t de la constitution inté­
r ieure de la terre . L es anomalie pré en tées par les mesures 
de la p esanteur l'am nèr en l à proposer une expli cation 
aussi neuve qu 'ingénieuse fondée ur la mar che inégale­
ment rapide de la olidifi cation de l'écorce terres tre sous 
les rn e1·s e t sous les continen ts . On se rend compte ainsi 
de l'allrac lion plus fo r te qui emble e manifes l<'r sur le 
bord de la mer et dan les îles, ainsi que de son affaiblis-
emeut rela tif au voisinage des ma ses montagneuses . 

Dans les directions si variées où s'esl pod é l'activi té 
de M. Faye, il a été un véri tab le précur eur. P ar enu au 
soi r de sa vic, au moment où des découvertes multipli ées , 

vertigineuses, venaient d'ouvrir t ant d' horizons nouveau ' , 
il a été touj ours un des premiers à en deviner la por tée el 
à préparer la voie à de nouveaux progrè . L es id ées qu 'i l 
a semées dans toute sa carrière avec une vé ritable pr ofu­
sion ont ab ondamment germé el contr ibu ' à enlr leni.r 
l' essor scientifique dont nous sommes t émoins . J .... es géné­
rations à venir , qui en r ecuei ller ont longtemps encore les 
fruits, salueront dans le grand savant qui disparaît l' un 
des hommes qui ont le plus honoré leur lemps l leur 

pays. 
Mais , s' il lui a élé accordé de donn er aussi largement 

la mesure de ses belles facultés , c'esl qu'il avail , comme 
sa modestie se plaisait à le reconnaître, trou é une (emm e 
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sup érieure poui l 'entoUJ er d ' une sollicitude aus i t ndre 
qu' éclairée . Par elle, il a connu les joies les plus pure de 
la famill e el tou s le ouci matériels ont été, dans la me­
sure du possib le, écar té de a route. C'est pour nou un 
devoir de lui exp r' imer nos entiments de haute vénéra tion 
ct de la remercier avec effu ion pour la sérénité con tante 
qu 'elle a su fa ir e rég-nee autour de M. Fa) e et qui a été s i 
favorab le à l 'expan ion de son génie. 

Au deuil d\,n c famiJic cruell ement éprouvée, à l ' hom­
mn gc allristé de l'Ob crva toi r c, qu' ii mc soi l permis de 
joindre les r eg-rcls d 'une amitié que la mo r l seul a pu 

interrompre ct dont j e gm dc r'a i toujours le so u nir ému 
e t r'econna i san l. 





DISCOURS 
PRONONCÉ PAR 

M. LE GÉNÉRAL BASSOT 
MEMBR E DE ~ACAD~MIR 

l'RÉSIDENT DU BUI\F.AU DE LONG IT UD~S 

MESSIE UR ' 

L e Bureau des Long-iludes l cruellement frapp é par 
la mort de . on vénéré do en , M. Fa e. 

M. Faye appartenait au Bureau depuis quarante an · il 
y a joué un rôle co n idérable, qu'il serait bien difficile 
d 'analy er dans ses détail , mai dont on peut me ur r la 
portée en remarquant qu'il a dirigé ses délibération , 
comme président, p endant plus de vingt années. es 
notice , aus i ariées qu avanie , ont longtemps rempli 
l' nnuaire et ont beaucoup contribu é à populari r cc 
Recueil . 

Entre loute. ses ambition cienti fi qu e , M. Faye, 
comm e m mbre du Bureau, en a pour uivi une a c per­
sévérance, avec pas 1on. Il 'e t attaché à donn er, dans 
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notre pays, une nouvelle vie aux éludes géodésique~ et à y 
ranimer l' esprit des grandes entreprise de triangulation 
dont la France avait été l'initiatrice aux XVIIe et XVIIIe 
siècles pour déterminer la figure de la Terr'c. Cette 
qucslion ne era jamais r 'solue parfaiLemenL: mai , pour' 
approcher de plus en plus prè de la vérité, i l faut accu­
muler cl s matériaux, et ces matériaux sont fournis par le 
triangulations. 

En 1864 , il rédig·cait un l'apport magislral sur l'éLaL de 
la géodésie dans les divers pays civilisés et il y montrait la 
part que le Bur au a cons lamm nt prise, depuis sa fon­
daLian, à l'élude de la flguee de la Tcrt"e et à la de crir tion 
géométrique de la France. « Le Bureau des Longitudes, 
éceivaiL-il , composé dès la fin du iècle dernier d'homm . 
qui, comme Lagr' nge, Laplace, Borda, Delambre el 
Méchain, avaient créé le s slème métriqu e ou mc uré la 
grande méridienn e de France, puis des savants collabora­
Leues à qui ces hommes i1lustr'e avaient confié 1 soin de 
peolonger ceLLe méridi enne ju qu'aux îles Baléares, eL de 
ce arLisLes célèbres qui onL doté la géodé ie eL l'astro­
nomie française d Lous leur instrum nt de précision, le 
Bureau, di ons-nous, a toujours con idéré comme un de 
·e. attributions fondam entale l droit et 1 devoir de 
donner l'impulsion à ces gr n des études, et d 'y p1 , ndr ­
unc part active par la réunion de ses géomètre , de ses 
astronomes, de ses géoo-raph , de s s ar li Le . 

Comme conclusion de son rapport, M. Fay demandait 
que le Bureau reprît le patronage des grande triangula­
lions qui v naient d'être exécutées sur notre territoire 
pour servir de base à la carte de France, et qu'il en 



rg 

réclamât la revisiOn pour les mettre à la hauteur de la 
scjence géodésique, qui venait de prendi e un trè large 
essor à l'étranger, principalem nt en llemagne et en 
Angleterre. 

Cet appel ne fut pas infructueu . Le programme que 
lVI. Faye traçait en 1864 a er i de ba e aux tra aux qui 
ont été entrepri depui cette époq ue. Il les a con tarn­
ment soutenu et encouragés; c'est lui qui, en 186g, pro-
oqua la mesure de la nou elle méridienne de France, 

œuvre dont l 'exécution commença n 1870 so us la direc­
tion d mon regretté maître, le général Perrier, t qui fut 
le prélude d'une régénére cence de la géodésie françai e. 
Je ne puis me rappeler, ans émotion, avec quell ardeur 
M. Faye uivait nos opérations, avec quelle joie il accueil­
lait l'apparition de no nouveaux instrument , de no 
nouvelles rn' thodes et des excellents ré ultats que nou en 
retirions. C'est dès cette époque que j 'ai eu l'honneur et la 
grande faveur d'être accueilli et con eillé par lui ; il n'a 
ces ·é d'être mon soutien, comme il avait été celui de 
Perrier, comme il ;rut celui de tous nos collaboral ur du 
ervice géographiq ue de l'armée : je lui en ai oué, au 

fond du cœur, une profonde el inaltérable reconnai ance. 
Oui, Messieurs, la géodésie était comme a cience 

jJréféf'ée. Quand, avec Perrier el nos collègue d'E pagne, 
nous eûmes réalisé la jonction de l'Espagne avec l' lgérie 
par le plus vaste quadrilatère que l'on eût jamai me uré, 
c'est avec un cri de triomph que M. Fa e annonça ce 
succè à l'Académie. Et plu · lard quand il fut que tion 
d'une nouvelle mesure de l'arc de Quito, c'e t ncore lui 
qu.i, avec une ténacité patriotique, a revendiqué t obtenu 



2 0 

po ur la France le droit de refaire cette opération fonda­
mentale , dont l' intérêt scientifique est si considérable; en­
core ces derniers temps, depuis que ce tte entreprise e L en 
voie d'e 'écution, il ne s passait pas de semaines qu'il ne 
m'en demandât des nou ell ' . C'e t d'ailleurs lui qui pré­
sidait toutes nos commi sions géodé iques et il tint pour 
grand honneur et comm la plu haute récompense de on 
dévouement à la géodésie d'être appelé à la pré idence 
de l'Association géodésique internationale, qui, depuis 
quarante ans, réunit le géodésien du monde entier pour 
l'étude de la forme d la Terre . 

Mes ieurs, M. Faye a eu une belle existence : il ne lui a 
den manqué des jouissances élevées qu'un homme de son 
mérite peut ambitionner sur la terre; il a eu la renommée, 
il a eu les honneurs. Il n'en est pas moins resté, toute sa 
vie, simple et modeste , et , sur tout, il a été con tamment 
bon, de cette bonté naturelle, affectue use et accueillante·, 
q ui ne se démentait jamais et retenait auprès de lui tou 
ceux qui l'abordaient. C'était une belle âme : c'e tle plus 
bel éloge que je puis e faire de lui et qu e mc dicte le culle 
que je professais pour a personne . 

M. Faye a eu cette rare for tune d'ê tre un heureu : .il la 
dut en grande partie à celle qui fut sa compagne, ·d'un 
dévouement sans égal, pendant près de cinquante ans . 
Pour tous ceux qui l'ont approché, M. Faye était insépa­
rable de Mme Faye : ils ont toujours pensé ens mble; ils 
ont toujours agi en emble. On aimait à les citer comme 
ayanl toute la fé licité po sible. La mort le épare, mais 
leurs âmes, si unies ici-bas, e retrouveront dans un monde 

meill eur . 



2 1 

Qu e Mme Faye et se enfant re oivent ici 1'e 'pre sion 
d nos profondes sympathies . Puissent les hommages 
unanimes rendus à l 'homme de bien que fut M. Faye 
atténuer leur doul eur! 

Pour nou , nou con erverons pieusement sa mémoire 
e t nou puiserons no in p ira tions dans les ' emple 
qu 'elle nou lègue. 



DISCOURS 

PRO ONCÉ PAR 

M. BAKHUYSEN 
CORRESPO.NDANT DE L'ACAD.ÉM J E 

AU OM DE L'ASSOCIATION GBODBS I QUE 

C' st avec la plu grande émotion que je prends la pa­
role devant cette tombe pour prononcer au nom de notre 
As ociation géodésique internationale quelqu mot 
d'adi u à notre cher président. 

Depuis une trentaine d'année , M. Fa e appartenait à l s­
sociation; dès son entré il fut élu membre de la commission 
permanente, et, comme Lel , il prenait une part a ti dan. 
la direction de no tra aux. J amai il ne manquait à nos 
réunions, auxquelles un charme incomparable fut apporté 
par Mme Faye qui toujours l'accompagnait. Et qui ne sc 
rappelle les réunions, ici, à Paris où, pour nou , étrangers, 
mais reçus en ami , M. et Mme Fa e représentaient l'ho pi­
talité cordiale et gracieuse qui es l le secret de la France? 
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Lorsque M. le général Ibanez, marquis de Mulhacen, 

donna sa démission comme président, ce fut M. Faye 
que tous se collègues appelèrent à la présidence, et il a 
rempli ses fonctions jusqu'au moment où la mort nou l'a 
ra 1. 

Ces fonction son t parfoi assez délicates lorsqu'ils agil 
de lenir compte des opinions divergentes des délég·ués 
venus de tous les pays; mais grâce à son tact et à son au­
torité, devant laquelle chacun s'inclinait volontiers, 1 'accord 
se faisait toujours et l'association sortait forli fiée de ces 
discussions. 

Cependant, ce n'e t pas culement à notre président que 
nous devons nos remerciement , c'e t aussi au savanl 
que nous devons nos hommages , au savant qui a fail avan­
cer la g6odésie, el par ses admirables cours à l'École 
polytechnique, et par ses lravau r marquables. Sa théorie 
sur la constitution de l'écorce ler reslre vient de recevoir 
une confii mation éclatante par les récentes recherche sur 
]'intensité de la pesanteur ur l 'Océan. 

En perdant M. F aye, l' ssociation perd son chef el 
une de ses illustrations. 

Mais je ne serais pas l'interprète fidèle de mes collègues 
si, en leur nom, je m'inclinai seulement devantle pré ident 
el le savant . 

Nous tous, surtout ceu ' qui, comme moi, ont eu le 
bonheur de connaître M. Faye depuis de longues années , 
nous le vénérions comme notre ami paternel; c'était 
l'homme à la nature droite, qui ne savait s'éloigner ni à 

droite ni à gauche du chemin qui lui semblait juste, et qui 
par son amabilité et son humeur franche gagnait tous les 



cœurs; et quand nou pensons à 1 homme excellent, nou 
ne saurions le séparer de celle qui à pré ent reste seule 
plongée dans a douleur, de cell e que nou vénérion à 

côté de celui qu'elle aimait tant et qu'elle ne es er a de 

pleurer tant qu'elle vi ra. 
Puissent nos témoignages de douloureu e s mpathic 

atténuer un peu l'affliction qu'elle vient d'éprouver 1 
Cher président, cher ami, recc ez nos de1·nier adieux.. 

Paris. - T;rp. Firmin-Didot et C1•, impr- de I'Inotitut, 56, rue Jacob. - 4Z408. 


